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Première partie
LA FUITE


1
LAIA
Comment nous ont-ils retrouvés si vite ?
Derrière moi, des cris furieux et des crissements métalliques résonnent dans les catacombes. Je coule un regard furtif aux crânes souriants empilés le long des murs. J’ai l’impression d’entendre les voix des morts.
Vite, dépêche-toi, semblent-ils me souffler. À moins que tu ne veuilles rejoindre nos rangs.
« Laia, accélère », me lance mon guide. Son armure scintille alors qu’il progresse à vive allure devant moi. « En nous hâtant, nous arriverons à les semer. Je connais un tunnel de secours qui mène hors de la ville. Une fois là-bas, nous serons en sécurité. »
Un bruit d’éraflure. Mon guide regarde de ses yeux pâles par-dessus mon épaule. Sa main bouge si vite qu’elle ne devient qu’un éclair flou doré et brun alors qu’elle saisit un sabre attaché dans son dos.
Un simple geste plein de menace. Un rappel qu’il n’est pas simplement mon guide mais Elias Veturius, l’héritier de l’une des plus grandes familles de l’Empire. C’est aussi un ancien Mask – un soldat d’élite de l’empire des Martiaux. Il est mon allié – la seule personne capable de m’aider à faire sortir mon frère Darin d’une prison martiale tristement célèbre.
En un pas, Elias est à côté de moi. Un de plus et il est devant moi. Malgré sa haute taille, il se meut avec une grâce étonnante. Ensemble, nous jetons un œil dans le tunnel que nous venons de parcourir. Mes tempes tambourinent. Toute la joie que j’ai pu ressentir en détruisant l’académie de Blackcliff ou en sauvant Elias juste avant son exécution a disparu. L’Empire nous pourchasse. S’il nous attrape, nous sommes morts.
Ma chemise est trempée de sueur et malgré la chaleur écrasante des tunnels, un frisson parcourt mon dos : j’ai la chair de poule. Je crois entendre un grognement semblable à celui d’une créature rusée et affamée.
Dépêche-toi, me hurle mon instinct. Sors d’ici.
« Elias. » Je chuchote mais il met un doigt sur mes lèvres et saisit l’un des poignards fixés à son torse sanglé.
Je m’empare de la dague coincée dans ma ceinture et j’essaie d’écouter par-dessus le cliquetis des tarentules du tunnel et le son de ma propre respiration. La sensation irritante d’être observée s’efface au profit de quelque chose de bien pire : l’odeur de l’asphalte et des flammes, et des voix qui se rapprochent.
Des soldats de l’Empire.
Elias me donne une étape sur l’épaule avant de désigner ses pieds, puis les miens. Marche dans mes pas. Je le suis avec la plus extrême prudence alors qu’il s’engage dans un tunnel et s’éloigne prestement des voix.
Nous atteignons un embranchement et tournons à droite. D’un signe de tête, Elias indique un trou profond d’environ un mètre et demi de haut dans le mur, vide à l’exception d’un couvercle de pierre posé sur le côté.
« Va tout au fond », chuchote-t-il.
Je me glisse dans la crypte lorsque j’entends le « crrrk » d’une tarentule. La poignée du sabre forgé par Darin que je porte attaché dans mon dos claque bruyamment contre la pierre. Laia, arrête de bouger – peu importe ce qui rampe autour de toi.
Elias se faufile dans la crypte après moi et est obligé de se baisser. Dans cet espace étroit, nos bras se frôlent. Il est essoufflé et a les yeux rivés sur le tunnel.
Malgré la faible luminosité, le gris de ses iris et sa mâchoire anguleuse sont époustouflants. Je suis sous le choc – je ne suis pas habituée à son visage. Il y a à peine une heure, alors que nous échappions à la destruction de Blackcliff que j’avais provoquée, ses traits étaient encore cachés sous un masque argenté.
Il penche la tête. Les soldats se rapprochent. Ils marchent à vive allure et leurs voix résonnent entre les murs des catacombes.
« … probablement parti vers le sud. S’il avait ne serait-ce qu’un gramme de cervelle, en tout cas.
— S’il avait un gramme de cervelle, dit un second soldat, il aurait remporté la Quatrième Épreuve et on ne se retrouverait pas avec un Plébéien en guise d’Empereur. »
Les soldats entrent dans notre tunnel. L’un d’eux éclaire la crypte en face de la nôtre avec sa lanterne. « Enfers sanglants », dit-il en faisant un bond en arrière à la vue de ce qui est tapi à l’intérieur.
Notre crypte est la prochaine. Mon estomac se noue, ma main tremble sur ma dague.
À côté de moi, Elias sort un autre poignard de son fourreau. Ses épaules sont détendues, ses mains souples autour des couteaux. Mais lorsque j’aperçois ses sourcils froncés, sa mâchoire crispée, mon cœur se serre. Son regard croise le mien et, l’espace d’un instant, j’y lis son angoisse. Il ne veut pas tuer ces hommes.
Pourtant, s’ils nous voient, ils alerteront les autres gardes et le nombre de soldats de l’Empire deviendra écrasant. J’agrippe le bras d’Elias. Il met sa capuche et dissimule son visage sous un foulard noir.
Le soldat approche d’un pas lourd. Je sens son odeur – sueur, fer et poussière. Elias tient ses poignards fermement. Il est recroquevillé, tel un chat sauvage prêt à attaquer. J’étreins mon bracelet – un cadeau de ma mère. Les motifs ouvragés me font l’effet d’un baume.
La lanterne illumine le bord de la crypte, le soldat lève la lampe…
Soudain, un bruit sourd retentit plus bas dans le tunnel. Les soldats font volte-face, sabre au clair. En quelques secondes, la lumière de la lanterne disparaît et le bruit de leurs pas s’éloigne.
Elias pousse un soupir. « Viens, si cette patrouille fouillait la zone, ça veut dire qu’il y en a d’autres. Il faut rejoindre le tunnel de secours. »
Nous sortons de la crypte à l’instant même où les tunnels sont ébranlés par une secousse qui projette les os et les crânes par terre. Je trébuche, Elias me saisit par l’épaule, me ramène dans la crypte et se plaque contre le mur à côté de moi. La crypte reste intacte, mais le plafond du tunnel craque de manière inquiétante.
« Qu’est-ce que c’était ?
— On aurait dit un tremblement de terre. » Elias s’écarte du mur et fixe le plafond. « Sauf qu’il n’y a pas de tremblements de terre à Serra. »
Nous traversons les catacombes avec une urgence nouvelle. À chaque pas, je m’attends à entendre une nouvelle patrouille, à apercevoir des torches.
Elias s’arrête si soudainement que je me cogne contre son large dos. Nous sommes entrés dans une chambre funéraire ronde au plafond bas surmonté d’un dôme. Deux tunnels s’étirent devant nous. Au loin, des torches vacillent. Les murs sont ponctués de cryptes, chacune gardée par une statue d’homme armé. Sous chaque casque, un crâne nous dévisage. Je frissonne et me rapproche d’Elias.
Mais lui ne regarde ni les cryptes, ni les tunnels, ni les torches.
Il fixe une petite fille debout au centre de la chambre.
Elle est vêtue de haillons. Elle a une main sur une plaie sanglante au flanc. Ses traits fins sont ceux d’une Érudite. Lorsque j’essaie de voir ses yeux, elle baisse la tête et ses cheveux noirs tombent devant son visage. Pauvre petite. Ses joues maculées de poussière sont striées de larmes.
« Dix enfers, il y a de plus en plus de monde ici », marmonne Elias. Il fait un pas vers la fillette et tend la main comme s’il se trouvait face à un animal effrayé. « Tu ne devrais pas être ici, petite. » Sa voix est douce. « Tu es toute seule ? »
Elle laisse échapper un léger sanglot. « Aidez-moi, chuchote-t-elle.
— Fais-moi voir cette blessure. Je vais te faire un pansement. » Elias plie un genou pour se mettre à sa hauteur comme le faisait mon grand-père avec ses plus jeunes patients. Elle s’écarte de lui et me regarde.
Je m’avance, même si mon instinct me dit de prendre garde. « Quel est ton nom, petite ?
— Aidez-moi », répète-t-elle. Elle évite trop mon regard, je me méfie. Cela dit, elle a été maltraitée – très probablement par l’Empire – et se trouve face à un Martial armé jusqu’aux dents. Elle doit être terrifiée. Elle recule et je jette un œil au tunnel éclairé par les torches. Leur présence signifie que nous sommes sur le territoire de l’Empire. Ce n’est qu’une question de minutes avant que nous tombions sur des soldats.
« Elias. » Je désigne les torches d’un mouvement de tête. « Nous n’avons pas le temps. Les soldats…
— Nous ne pouvons pas l’abandonner. » À l’évidence, ils se sent coupable. Il est toujours sous le coup de la mort de ses amis lors de la Troisième Épreuve, il y a quelques jours ; il ne veut pas être à l’origine d’un autre décès, ce qui arrivera si nous ne soignons pas la fillette.
« As-tu de la famille en ville ? lui demande Elias. As-tu besoin…
— De l’argent. » Elle penche la tête. « J’ai besoin d’argent. »
Elias fronce les sourcils. Je le comprends, je ne m’attendais pas à ça non plus.
« De l’argent ? dis-je. Nous n’avons pas…
— De l’argent. » Elle marche de côté, comme un crabe, en traînant les pieds. Je crois apercevoir l’un de ses yeux à travers ses cheveux. Étrange. « Des pièces. Une arme. Des bijoux. »
Elle regarde furtivement mon cou, mes oreilles, mes poignets. Ce regard la trahit.
Je fixe les globes noirs où devraient se trouver ses yeux tout en cherchant ma dague à tâtons. Elias est déjà devant moi, sabres en main.
« Recule ! », ordonne-t-il à la fillette en reprenant ses réflexes de Mask.
« Aidez-moi. » La fillette cache à nouveau son visage derrière ses cheveux et met ses mains derrière son dos – elle est une caricature de petite fille enjôleuse. « Je vous en prie. »
Devant mon dégoût évident, ses lèvres forment un rictus qui, dans son visage si doux, semble obscène. Elle grogne – je reconnais le son guttural que j’avais entendu plus tôt. C’est ce qui nous épiait. C’est la présence que je sentais dans les tunnels.
« Je sais que vous avez de l’argent, dit la fillette avec avidité. Donnez-le-moi. J’en ai besoin.
— Va-t’en, dit Elias. Avant que je te coupe la tête. »
La fillette (ou quoi qu’elle soit) ignore Elias et se concentre sur moi. « Tu n’en as pas besoin, petite humaine. Je te donnerai quelque chose en échange. Quelque chose de merveilleux.
— Qu’es-tu ? », je chuchote.
Elle tend soudain les bras et ses mains se mettent à luire d’une étrange couleur verte. Elias se précipite sur elle. Elle l’évite et m’attrape par le poignet. Je m’écroule et je crie. Pendant moins d’une seconde mon bras irradie : projetée en arrière, elle hurle et se tient la main comme si elle était en feu. Elias m’aide à me relever tout en menaçant la fillette d’un poignard.
« Espèce de fourbe ! » Elle s’échappe mais Elias se jette à nouveau sur elle. La fillette ne me quitte pas des yeux. « Sournoise ! Tu me demandes ce que je suis, mais qu’es-tu, toi ? »
Elias lance l’un de ses sabres vers son cou. Il n’est pas assez rapide.
« Assassin ! » Elle se tourne vers lui. « Meurtrier ! Tu es la mort en personne ! La Faucheuse en marche ! Si tes péchés étaient du sang, tu te noierais dans la rivière de tes méfaits. »
Elias est abasourdi, le choc se lit dans ses yeux. La lumière vacille dans le tunnel. Trois torches se dirigent rapidement vers nous.
« Des soldats arrivent, dit la créature qui se tourne vers moi. Je les tuerai pour toi, fille aux yeux mordorés. Je leur trancherai la gorge. J’ai déjà éloigné ceux qui te suivaient dans le tunnel. Je le referai. Si tu me donnes ton argent. Il le veut. Il nous récompensera si je lui en apporte. »
Mais enfin, qui est-il ? Je ne pose pas la question et brandis ma dague en guise de réponse.
« Espère d’idiote d’humaine ! » La fille serre les poings. « Il te le prendra. Il trouvera un moyen. » Elle se tourne vers le tunnel. « Elias Veturius ! » Je sursaute. Son cri est si fort qu’on l’a probablement entendu jusqu’à Antium. « Elias Vetu… »
Elle se tait à l’instant où le sabre d’Elias lui transperce le cœur. « Éfrit, éfrit de la grotte », dit-il. Le corps de la fillette glisse de l’arme et tombe lourdement. « Aime l’obscurité mais craint la lame. »
« Un vieux dicton. » Il rengaine ses sabres. « Je n’avais jamais saisi combien il était utile. »
Elias me prend par la main et nous filons dans le tunnel sombre. Avec un peu de chance, les soldats n’ont peut-être pas entendu la fille. Peut-être ne nous ont-ils pas vus. Peut-être, peut-être…
Nous n’avons pas cette chance. Derrière nous, j’entends un cri et le fracas des bottes.



2
ELIAS
Trois auxiliaires et quatre légionnaires à quinze mètres derrière nous. Tout en courant, je tourne la tête pour évaluer leur progression. Je dirais six auxiliaires, cinq légionnaires à douze mètres.
De plus en plus de soldats de l’Empire vont déferler dans les catacombes à chaque seconde. À l’heure qu’il est, un messager a passé le mot aux patrouilles et les tambours vont bientôt lancer l’alerte dans tout Serra : Elias Veturius repéré dans les tunnels. Appel à toutes les unités. Les soldats n’ont pas besoin d’être certains de mon identité ; ils nous pourchasseront de toute façon.
Je m’engage à gauche dans un tunnel adjacent, Laia est avec moi. Les pensées se pressent dans mon esprit. Débarrasse-t’en rapidement, tant que tu le peux encore. Sinon…
Non, souffle le Mask en moi. Arrête-toi et tue-les. Ils ne sont que onze. Facile. Tu pourrais le faire les yeux fermés.
Dans la chambre funéraire, j’aurais dû tuer l’éfrit sur-le-champ. Helene se moquerait de moi si elle apprenait que je n’ai pas reconnu la créature et que j’ai même voulu l’aider.
Helene. Je suis prêt à parier mes sabres qu’elle est en salle d’interrogatoire en ce moment même. Marcus – ou l’empereur Marcus comme on l’appelle à présent – lui a ordonné de m’exécuter. Elle a échoué. Pire encore, elle a été ma plus proche amie pendant quatorze ans. Aucune de ces fautes ne restera impunie, pas alors que Marcus détient maintenant le pouvoir absolu.
Il va lui infliger de terribles souffrances. À cause de moi. J’entends encore l’éfrit. La Faucheuse en marche !
Les souvenirs de la Troisième Épreuve se bousculent dans ma tête. Tristas tué par Dex. Demetrius mort. Leander mort.
Un cri me fait reprendre mes esprits. Le champ de bataille est mon temple. Le mantra de mon grand-père me revient quand j’en ai le plus besoin. La pointe de la lame est mon prêtre. La danse de la mort est ma prière. Le coup fatal est ma délivrance.
À côté de moi, Laia, à bout de souffle, traîne des pieds. Elle me ralentit. Tu pourrais l’abandonner, chuchote une voix insidieuse. Seul, tu avancerais plus vite. Je fais taire la voix. Hormis le fait que je lui ai promis de l’aider en échange de ma liberté, je sais qu’elle est prête à tout pour accéder à la prison de Kauf – à son frère –, même d’y aller seule.
Dans ce cas, elle mourrait.
« Plus vite, Laia, dis-je. Ils sont trop près. »
Elle accélère. Les murs de crânes, les os, les cryptes et les toiles d’araignée défilent de chaque côté. Nous sommes très au sud de l’endroit où nous devrions être. Nous avons depuis longtemps dépassé le tunnel de secours dans lequel j’ai caché des vivres.
Les catacombes grondent et tremblent et nous tombons tous les deux. L’odeur nauséabonde du feu et de la mort passe à travers la grille des égouts juste au-dessus de nos têtes. Quelques instants plus tard, une explosion déchire l’air. Je ne prends pas le temps de réfléchir à ce que cela peut être. Tout ce qui importe, c’est que les soldats derrière nous ont été ralentis car l’instabilité des tunnels les inquiète autant que nous. J’en profite pour mettre quelques dizaines de mètres entre nous. Je tourne dans un petit tunnel, puis me glisse dans l’ombre d’une alcôve à moitié effondrée.
« Crois-tu qu’ils vont nous trouver ? chuchote Laia.
— Espérons que non… »
Une lumière et le martèlement des bottes se rapprochent. Deux soldats pénètrent dans le tunnel et, soudain, leurs torches nous éclairent. Ils s’arrêtent une seconde, déconcertés, peut-être par la présence de Laia, peut-être par l’absence de mon masque. Puis ils voient mon armure et mes sabres et l’un d’entre eux souffle dans un sifflet strident qui va attirer tous les soldats qui l’entendront.
Mon corps reprend le contrôle. Avant qu’ils n’aient le temps de dégainer leurs sabres, j’enfonce mes couteaux dans leurs gorges. Ils s’écroulent en silence et leurs torches vacillent sur le sol humide des catacombes.
Laia sort de l’alcôve, la main sur sa bouche. « E… Elias… »
Je retourne dans l’alcôve en l’entraînant avec moi et je sors mes sabres de leurs fourreaux.
« Je vais en éliminer autant que je peux, dis-je. Ne t’en mêle pas. Quoi qu’il arrive, n’interfère pas, n’essaie pas d’aider. »
Je prononce le dernier mot au moment même où les soldats qui nous suivaient font irruption dans le tunnel, à notre gauche. Ils sont à cinq mètres de nous. Quatre. Dans ma tête, les couteaux ont déjà été lancés, ont déjà atteint leur cible. Je jaillis de l’alcôve et je m’exécute. Les quatre premiers légionnaires s’effondrent silencieusement, l’un après l’autre, aussi facilement que si je fauchais du blé. Le cinquième tombe d’un coup de sabre. Du sang chaud gicle et je sens ma colère monter. Ne pense pas. Ne t’appesantis pas. Contente-toi de dégager la route.
Six auxiliaires apparaissent derrière les cinq premiers. L’un me saute sur le dos et je l’envoie valdinguer d’un coup de coude dans le visage au moment où un autre se jette sur mes jambes. Lorsque je lui donne un coup de pied dans les dents, il hurle et pose la main sur son nez et sa bouche ensanglantés. Demi-tour, un coup de pied, un pas de côté, frappe.
Derrière moi, Laia crie. Un auxiliaire la fait sortir de force de l’alcôve en la tenant par le cou et brandit un couteau sous sa gorge. Son regard concupiscent se transforme en hurlement. Laia vient de lui enfoncer une dague dans le flanc. Elle la ressort. Il chancelle.
Je me retourne vers les trois derniers soldats. Ils fuient.
Tout le corps de Laia tremble alors qu’elle contemple le carnage : six morts. Deux blessés qui gémissent en tentant de se lever.
Elle se tourne vers moi ; elle écarquille les yeux en voyant mes sabres et mon armure maculés de sang. La honte m’envahit, j’ai envie de disparaître. Elle me voit tel que je suis, elle perçoit la misérable vérité de ce que je suis au plus profond de moi. Assassin ! La Mort en personne !
« Laia… » Un grondement puissant m’interrompt et le sol recommence à trembler. Des cris et une explosion assourdissante nous parviennent à travers la grille des égouts. « Dix enfers sanglants, qu’est-ce que…
— Les résistants érudits, crie Laia par-dessus le bruit. Ils se soulèvent ! »
Je n’ai pas le temps de lui demander comment elle est au courant de cette fascinante information car des armures argentées émergent du tunnel à notre gauche.
« Cieux, Elias ! » La voix de Laia est étranglée. L’un des Masks qui approchent est immense et a dix ans de plus que moi. L’autre est une petite femme. Le calme de son visage masqué contraste avec la rage effrayante qui émane d’elle.
Ma mère. La Commandante.
Les coups de sifflet attirent de plus en plus de soldats. J’entends des bruits de bottes à notre droite. Pris au piège.
Le tunnel gronde à nouveau.
« Mets-toi derrière moi », dis-je sèchement à Laia. Elle n’entend pas. « Laia, bon sang, mets-toooiii… »
Elle se jette sur moi en me prenant à la ceinture. Je suis si surpris que je tombe à la renverse dans une crypte. Je passe à travers une épaisse toile d’araignée et j’atterris le dos sur un cercueil en pierre. Laia est à moitié sur moi, à moitié coincée entre le cercueil et le mur.
La combinaison toile d’araignée-crypte-Laia me désarçonne. « Tu es dingue ou qu… »
BOUM. Le plafond du tunnel où nous nous trouvions une seconde plus tôt s’écroule dans un grondement doublé d’explosions en provenance de la ville. Je fais passer Laia sous moi, mes bras de chaque côté de sa tête pour la protéger. Mais c’est la crypte qui nous sauve. La poussière provoquée par les explosions nous fait tousser et je m’aperçois que sans la réactivité de Laia, nous serions tous les deux morts.
Le grondement s’arrête et le soleil perce à travers l’épaisse poussière. Des cris nous parviennent de la ville. Je m’écarte prudemment de Laia et je me tourne vers l’entrée de la crypte en partie bloquée par des rochers. Je jette un coup d’œil à ce qui reste du tunnel. C’est-à-dire pas grand-chose. Tout s’est effondré. Aucun Mask à l’horizon.
Je me rue hors de la crypte en rampant à moitié et en soutenant Laia qui tousse toujours. Son visage est maculé de poussière et de sang. Après vérification, je constate avec soulagement que ce n’est pas son sang. Elle veut déboucher sa gourde. Je la porte à ses lèvres. Après quelques gorgées, elle se redresse.
« Je peux… Je peux marcher. »
Des rochers obstruent le tunnel à notre gauche, mais une main gantée de mailles les écarte. Les yeux gris et les cheveux blonds de la Commandante se détachent dans la poussière.
« Viens. » Nous sortons des catacombes en ruine en escaladant les gravats et arrivons dans les rues bruyantes de Serra. Dix enfers sanglants.
Personne n’a l’air d’avoir remarqué que la rue s’est éboulée dans les catacombes – tout le monde est trop occupé à regarder la colonne de feu qui s’élève dans le ciel bleu et chaud : la demeure du gouverneur brûle tel un bûcher funéraire barbare. Autour des portes en train de noircir et sur l’immense place devant la maison, des dizaines de soldats martiaux sont aux prises avec des centaines de rebelles vêtus de noir – les combattants de la Résistance érudite.
« Par ici ! » Je zigzague vers la demeure du gouverneur en frappant deux combattants rebelles au passage et je me dirige vers une ruelle dans laquelle le feu fait rage et se propage rapidement. Le sol est jonché de cadavres. Je prends Laia par la main et je cours vers une autre ruelle ; elle est dans le même état que la première.
En plus du fracas des armes, des cris et du grondement des flammes, les tambours des tours de Serra battent fiévreusement, exigeant des troupes supplémentaires dans le District des Illustriens, le District des Étrangers et celui des Armes. Une autre tour précise ma localisation près de la demeure du gouverneur et ordonne à toutes les troupes disponibles de participer à ma traque.
Derrière la demeure, une tête blond pâle émerge des débris du tunnel écroulé. Bon sang. Nous sommes au milieu de la place, à côté d’une fontaine en forme de cheval cabré couverte de cendres. J’y appuie Laia et je me penche pour chercher une issue avant que la Commandante ou l’un de ses Martiaux ne nous repèrent. Mais il semblerait que chaque bâtiment et chaque rue autour de la place soit en feu.
Cherche mieux ! D’une seconde à l’autre, la Commandante se jettera dans la mêlée sur la place et fera usage de son terrifiant talent pour se frayer un chemin au milieu de la bataille dans le seul but de nous retrouver.
Je me retourne vers elle alors qu’elle époussette son armure, indifférente au chaos. Sa sérénité me donne la chair de poule. Son école est détruite, son fils et ennemi s’est échappé, la ville est en état de siège. Et pourtant, elle reste de marbre. « Là ! » Laia attrape mon bras et désigne une ruelle cachée derrière le chariot retourné d’un vendeur. Alors que nous courons pliés en deux, je remercie le ciel du tumulte qui détourne l’attention des Érudits et des Martiaux.
Nous rejoignons la ruelle en quelques minutes et, au moment où nous nous y engouffrons, je regarde une dernière fois derrière moi pour m’assurer qu’elle ne nous a pas vus.
Je la cherche partout du regard – au milieu des combattants de la Résistance fondant sur deux légionnaires, derrière un Mask aux prises avec dix rebelles, jusqu’aux décombres du tunnel où se tient ma mère. Un vieil esclave érudit essayant de fuir commet l’erreur de croiser son chemin. Elle lui enfonce son sabre dans le cœur avec une brutalité désinvolte. Elle ne le regarde pas. Non, elle me fixe. Son regard traverse la place comme si nous étions connectés, comme si elle connaissait chacune de mes pensées.
Elle sourit.
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LAIA
Le sourire de la Commandante est répugnant. Même si je ne la vois qu’une seconde avant qu’Elias m’entraîne hors de la place où a lieu une véritable hécatombe, je n’arrive pas à parler.
Mes bottes glissent sur du sang, résultat du carnage qui s’est déroulé dans les tunnels. En repensant à la haine dans les yeux d’Elias après ce combat, je frémis. J’aurais voulu lui dire qu’il avait fait ce qu’il devait pour nous sauver. Mais je ne pouvais alors pas parler. Si j’avais ouvert la bouche, j’aurais vomi.
L’air retentit d’une cacophonie de cris de souffrance – de Martiaux et d’Érudits, d’adultes et d’enfants. Je les entends à peine, je suis trop concentrée sur le verre cassé et les bâtiments en feu qui s’écroulent dans les rues. Je regarde une dizaine de fois en arrière, m’attendant à voir la Commandante sur nos talons. Soudain, j’ai l’impression d’être à nouveau celle que j’étais il y a un mois. La fille qui a abandonné son frère aujourd’hui enfermé dans une prison de l’Empire, celle qui gémissait et pleurait après avoir été fouettée. La fille qui n’avait aucun courage.
Lorsque la peur prend le dessus, combats-la avec ce qu’il y a de plus puissant qu’elle : ton esprit. Ton cœur. Je repense aux paroles prononcées hier par le forgeron Spiro Teluman, l’ami et le mentor de mon frère.
Je m’efforce de transformer ma peur en moteur. La Commandante n’est pas infaillible. Elle ne m’a peut-être même pas vue – son attention était tellement focalisée sur son fils. Je lui échapperai de nouveau.
L’adrénaline monte en moi mais, alors que nous passons d’une rue à l’autre, je trébuche sur un petit monticule de pierres et je tombe sur les pavés noircis par la suie.
Elias me relève aussi facilement que si j’étais une plume. Il regarde au loin, derrière, vers les fenêtres et les toits, comme s’il s’attendait que sa mère surgisse d’une seconde à l’autre.
« Nous devons continuer. » Je tire sa main. « Nous devons quitter la ville.
— Je sais. » Elias nous entraîne dans un verger aux arbres morts accolés à un mur. « Mais nous n’y arriverons pas si nous sommes épuisés. Ça ne nous fera pas de mal de nous reposer une minute. »
Il s’assoit et je m’agenouille à côté de lui à contrecœur. L’air de Serra est vicié. Ça sent le bois carbonisé mélangé à quelque chose de plus sinistre – le sang, les corps en train de brûler et les sabres.
« Elias, comment allons nous rejoindre la prison de Kauf ? » C’est la question qui me taraude depuis le moment où nous nous sommes glissés dans les tunnels de Blackcliff. Mon frère s’est laissé prendre par les soldats martiaux pour que j’aie une chance de m’échapper. Je ne le laisserai pas mourir pour son sacrifice – il est toute la famille qui me reste dans ce fichu Empire. Si je ne le sauve pas, personne ne le fera. « Allons-nous nous cacher quelque part ? Quel est le plan ? »
Elias plonge ses yeux gris opaques dans les miens.
« Le tunnel de secours nous aurait permis d’arriver à l’ouest de la ville, dit-il. Nous serions allés vers le nord en passant par les cols des montagnes, puis aurions volé une roulotte tribale pour nous faire passer pour des marchands. Les Martiaux ne seraient pas partis à notre recherche à tous les deux – et ils n’auraient pas cherché au nord. Mais maintenant… » Il hausse les épaules.
« Qu’est-ce que ça veut dire ? As-tu au moins un plan ?
— Oui. Nous quittons la ville. Nous échappons à la Commandante. C’est le seul plan qui compte.
— Et après ?
— Chaque chose en son temps, Laia. Nous avons affaire à ma mère.
— Je n’ai pas peur d’elle, dis-je de crainte qu’il ne pense que je suis restée la fille effrayée qu’il a rencontrée à Blackcliff il y a quelques semaines. Je n’ai plus peur d’elle.
— Tu devrais », dit Elias d’un ton sec.
Les tambours retentissent violemment. Leur écho résonne dans mon crâne.
Elias penche la tête. « Ils diffusent notre description. Elias Veturius : yeux gris, 1,90 mètre, 95 kilos, cheveux noirs. Vu pour la dernière fois dans les tunnels au sud de Blackcliff. Armé et dangereux. Voyage avec une Érudite : yeux mordorés, 1,65 mètre, 57 kilos, cheveux noirs… » Il s’interrompt. « Tu as compris, Laia, ils nous pourchassent. Elle nous pourchasse. Il n’y a aucun moyen de quitter la ville. Pour le moment, la peur est notre meilleure guide – elle nous maintiendra en vie.
— Les murs de la ville…
— Sous haute surveillance à cause de la révolte des Érudits. Encore plus maintenant, sans aucun doute. Elle a dû envoyer des messages partout disant que nous n’avons pas encore franchi le mur. La garde sera doublée aux portes.
— Pourrions-nous… Pourrais-tu passer en te battant ? Peut-être en passant par l’une des petites portes ?
— Oui, dit Elias. Mais il y aurait beaucoup de morts. »
Je comprends pourquoi il détourne le regard, même si la part froide et dure de moi-même née à Blackcliff se demande quelle différence fera la mort de quelques Martiaux. Surtout vu le nombre qu’il a déjà tués et quand je pense à ce qu’ils vont faire aux Érudits une fois la révolution fatalement réprimée.
Mais la meilleure part de moi-même refuse une telle inhumanité. « Les tunnels, alors ? Les soldats ne s’y attendront pas.
— Nous ne savons pas lesquels se sont écroulés et il n’y a aucun intérêt à y descendre si c’est pour se retrouver dans un cul-de-sac. Peut-être les docks. Nous pourrions traverser le fleuve…
— Je ne sais pas nager.
— Rappelle-moi d’y remédier quand nous aurons quelques jours devant nous. » Il secoue la tête – nous commençons à manquer d’options. « Nous pourrions faire profil bas jusqu’à la fin de la révolution, puis nous glisser dans les tunnels une fois que les explosions auront cessé. Je connais un abri.
— Non, je réponds du tac au tac. L’Empire a envoyé Darin à Kauf il y a trois semaines. Et les frégates de prisonniers sont rapides, n’est-ce pas ? »
Elias acquiesce. « Elles atteignent Antium en moins de quinze jours. De là, c’est un trajet de dix jours par voie terrestre jusqu’à Kauf si le temps n’est pas mauvais. Il y est peut-être déjà.
— Combien de temps mettrons-nous pour y arriver ?
— Nous devons passer par la route et éviter de nous faire repérer. Trois mois, si nous faisons vite. Et seulement si nous atteignons les montagnes de Nevennes avant les neiges, sinon, il faudra attendre le printemps pour traverser.
— Alors nous ne pouvons pas attendre. Pas même une journée. »
Je regarde à nouveau derrière nous dans l’espoir de réprimer un sentiment de terreur grandissant. « Elle ne nous a pas suivis.
— Elle ne s’est pas laissé voir. Elle est bien trop intelligente pour ça. ».
Elias considère les arbres morts autour de nous en tournant et retournant un poignard dans sa main.
« Il y a un entrepôt abandonné près du fleuve, finit-il par dire. Il appartient à mon grand-père – il me l’a montré il y a des années. Une porte dans la cour à l’arrière donne directement de l’autre côté des murs de la ville. Mais il n’existe peut-être plus.
— La Commandante connaît-elle cet endroit ?
— Grand-père ne le lui en aurait jamais parlé. »
Je pense à Izzi qui était esclave avec moi à Blackcliff et qui m’avait avertie au sujet de la Commandante le jour de mon arrivée à l’école. Elle sait des choses. Des choses qu’elle ne devrait pas savoir.
Mais nous devons sortir de la ville et je n’ai pas de meilleur plan à proposer.
Nous traversons rapidement des quartiers que la révolution a épargnés avant de nous faufiler dans les zones où les combats font rage. Les heures passent et l’après-midi cède la place à la soirée. Elias est calme ; la vue d’une telle destruction semble le laisser indifférent.
Que c’est étrange ! Il y a un mois, mes grands-parents étaient vivants, mon frère était libre et je n’avais jamais entendu le nom Veturius.
Tout ce qui s’est produit depuis ressemble à un cauchemar. Nan et Pop assassinés. Darin enlevé par des soldats, me hurlant de fuir.
Et la Résistance me proposant de m’aider à sauver mon frère pour finalement me trahir.
Un autre visage me revient à l’esprit, beau, les yeux foncés et sombres – toujours tellement sombres. Ses sourires en sont d’autant plus précieux. Keenan, le rebelle aux cheveux de feu qui a défié la Résistance pour me permettre de quitter secrètement Serra. Une porte de sortie qu’à mon tour j’ai donnée à Izzi.
J’espère qu’il n’est pas fâché. J’espère qu’il comprendra pourquoi je ne pouvais pas accepter son aide.
« Laia, dit Elias alors que nous atteignons la limite est de la ville. Nous y sommes presque. »
Nous sortons du dédale des rues de Serra et débouchons près d’un entrepôt mercator. La tour d’un four à céramique en brique jette une ombre sur les entrepôts et les cours de triage. Pendant la journée, cet endroit doit grouiller de wagons, de marchands et de débardeurs. Mais à cette heure de la nuit, il est vide. Un air frais venu du nord marque le changement de saison. Rien ne bouge.
Elias pointe du doigt un bâtiment construit contre le mur d’enceinte de Serra. Il est similaire à ceux qui l’entourent à l’exception d’une cour envahie par les mauvaises herbes qu’on aperçoit derrière. « C’est là. » Il observe l’entrepôt pendant de longues minutes. « La Commandante ne pourrait pas cacher une dizaine de Masks à l’intérieur. Et je doute qu’elle viendrait sans eux. Elle ne prendrait pas le risque que je puisse m’échapper.
— Es-tu sûr qu’elle ne viendrait pas seule ? » Le vent souffle plus fort, je croise les bras en frissonnant. La Commandante seule est déjà terrifiante. Je ne suis pas certaine qu’elle ait besoin de renforts.
« Non, admet-il. Attends ici. Je vais vérifier que tout va bien.
— Je crois que je devrais venir, dis-je, immédiatement inquiète. S’il se passe quelque chose…
— Alors tu survivras, contrairement à moi.
— Quoi ? Non !
— Si tu peux me rejoindre en toute sécurité, je sifflerai une fois. S’il y a des soldats, deux fois. Si la Commandante m’attend, trois fois d’affilée répétées deux fois.
— Et si c’est elle ? Qu’est-ce que je fais ?
— Tu ne bouges pas. Si je survis, je viendrai te chercher. Sinon, il faudra que tu te débrouilles seule.
— Elias, espèce d’idiot, j’ai besoin de toi pour retrouver Darin… »
Il pose un doigt sur mes lèvres et attire mon regard vers le sien.
Devant nous, l’entrepôt est silencieux. Derrière, la cité est en flammes. Je me souviens de la dernière fois que je l’ai regardé comme ça – juste avant que nous nous embrassions. À en croire sa respiration saccadée, il s’en souvient aussi.
« Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, dit-il. Une fille courageuse m’a dit ça un jour. S’il m’arrive quelque chose, n’aie pas peur. Tu trouveras un moyen de t’en sortir. »
Avant que le doute m’envahisse à nouveau, il baisse la main et se dirige vers l’entrepôt.
Je suis ses mouvements, douloureusement consciente de la faiblesse de son plan. Pour l’instant, tout ce qui est arrivé a été le produit de la volonté ou de la chance pure et simple. Si ce n’est en suivant Elias, je ne sais absolument pas comment faire route vers le nord en toute sécurité. J’ignore comment entrer dans Kauf par effraction. Je ne sais faire qu’une seule chose, espérer qu’Elias le sache. Tout ce que j’ai, c’est une voix en moi me disant que je dois sauver mon frère et la promesse d’Elias qu’il m’aidera. Le reste n’est que souhaits et espoir, tous deux très fragiles.
Ce n’est pas assez. Le vent fait voler mes cheveux dans tous les sens. Il est froid pour la saison. Elias disparaît dans la cour de l’entrepôt. J’ai les nerfs à vif et j’ai beau inspirer profondément, j’ai toujours le sentiment de manquer d’air. Allez. Allez. L’attente du signal est insupportable.
Puis je l’entends. Si rapide que pendant une seconde je me dis que j’ai mal compris. J’espère que c’est le cas. Mais il revient.
Trois sifflements rapides. Aigus, courts, un avertissement.
La Commandante nous a retrouvés.
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ELIAS
Ma mère sait prodigieusement bien cacher sa colère. Elle l’enveloppe de calme et l’ensevelit profondément. Elle piétine la terre, met une pierre tombale dessus et fait comme si elle était morte.
Mais je la vois. Elle brûle lentement aux bords de ses yeux, comme les coins d’une feuille de papier noircissent avant de prendre feu.
Je ne supporte pas l’idée d’être du même sang qu’elle. Elle est appuyée contre le haut mur sombre de la ville, elle n’est qu’une ombre dans la nuit à l’exception du reflet argenté de son masque. À côté d’elle se trouve notre issue, une porte en bois entièrement dissimulée par de la vigne vierge. Même si elle n’a aucune arme à la main, le message est clair. Si tu veux partir, tu devras me passer sur le corps.
Dix enfers. J’espère que Laia a entendu mon sifflement. J’espère qu’elle ne s’en mêlera pas.
« Tu en as mis du temps, dit la Commandante. Ça fait des heures que j’attends. »
Elle bondit sur moi, son long couteau apparaît si rapidement dans sa paume que c’est comme s’il sortait de sa peau. Je l’évite de justesse puis riposte avec mes sabres. Elle esquive mon attaque sans même se donner la peine de croiser le fer, puis lance un shuriken qui me manque d’un cheveu. Avant qu’elle ne se saisisse d’un autre, je me jette sur elle et lui assène un coup de pied dans la poitrine qui l’envoie valdinguer.
Alors qu’elle se relève, je parcours la zone du regard à la recherche de soldats. Les murs de la ville sont vides, les toits autour de nous également. Aucun bruit ne provient de l’entrepôt de Grand-père. Malgré tout, j’ai du mal à croire qu’il n’y ait pas de tueurs embusqués.
J’entends du mouvement à ma droite et je brandis mes sabres en m’attendant à voir une flèche ou une lance. Mais ce n’est que le cheval de la Commandante attaché à un arbre. Je reconnais la selle de la Gens Veturia – c’est l’un des étalons de Grand-père.
« On est nerveux. » La Commandante hausse un sourcil argenté en se relevant. « Ne le sois pas. Je suis venue seule.
— Et pourquoi feriez-vous ça ? »
La Commandante me jette d’autres shurikens. Pendant que je me penche pour les éviter, elle se précipite derrière un arbre et esquive les poignards que je viens de lui lancer.
« Si tu crois que j’ai besoin d’une armée pour te détruire, tu fais fausse route, petit », dit-elle.
D’un geste, elle ouvre le col de son uniforme et je grimace en voyant le métal vivant qu’elle porte en dessous et qu’aucune arme ne peut transpercer.
La chemise d’Hel.
« Je la lui ai prise. » La Commandante saisit ses sabres et répond à mon assaut avec agilité. « Avant de la livrer à la Garde noire pour qu’elle l’interroge.
— Elle ne sait rien. » J’esquive ses coups tandis qu’elle danse autour de moi. Oblige-la à se mettre sur la défensive. Puis un coup rapide à la tête pour l’assommer. Vole le cheval. Fuis.
La Commandante fait un son bizarre alors que nous croisons le fer. L’étrange musique des sabres remplit le silence de l’entrepôt. Au bout d’un moment, je m’aperçois que le son bizarre est un rire.
Je n’ai jamais entendu ma mère rire. Jamais.
« Je savais que tu viendrais ici. » Elle se jette sur moi avec ses sabres et je tombe en sentant le souffle de ses lames à quelques centimètres de mon visage. « Tu as dû considérer l’éventualité de fuir par une porte de la ville. Puis par les tunnels, le fleuve, les docks. Toutes ces options posaient trop de problèmes, surtout avec ton amie qui te colle aux basques. Tu t’es souvenu de cet endroit en partant du principe que j’ignorais son existence. C’était stupide. Elle est ici, je le sais. » La Commandante souffle d’exaspération quand je contre son attaque et la blesse au bras. « L’esclave érudite. Elle est cachée dans le bâtiment. Elle nous observe. » La Commandante grogne et lève la voix. « Comme toi, elle s’accroche obstinément à la vie tel un cafard. J’imagine que les Augures t’ont sauvé ? J’aurais dû t’éliminer. »
Laia, cache-toi ! Je hurle dans ma tête, de peur qu’elle ne finisse avec l’un des shurikens de ma mère dans la poitrine.
La Commandante tourne le dos à l’entrepôt. Elle est légèrement essoufflée et sa soif de meurtre scintille dans ses yeux. Elle veut en finir.
Elle m’attaque avec son poignard, mais quand je pare son geste elle me fait tomber d’un coup dans les jambes et sa lame fond sur moi. Je roule et évite de peu la mort par empalement, mais deux shurikens sifflent vers moi et si j’en détourne un, l’autre m’entaille le biceps.
Une peau dorée passe dans l’obscurité derrière ma mère. Non, Laia. Ne t’approche pas.
Ma mère laisse tomber ses sabres et dégaine deux dagues, déterminée à m’achever. Elle bondit et tente de me lacérer de coups de couteau.
Je la repousse trop lentement. Je suis blessé à l’épaule et je recule, pas assez vite toutefois pour éviter un coup au visage qui me fait tomber à genoux. Soudain, il y a deux Commandantes et quatre lames. Elias, tu es mort. Des halètements résonnent dans ma tête – ma propre respiration, rapide et douloureuse. J’entends son petit rire froid qui me rappelle le bruit de cailloux brisant du verre. Elle se prépare à tuer. C’est grâce à la formation que j’ai reçue à Blackcliff, à sa formation, que je brandis instinctivement mon sabre et que je la bloque. Mais je n’ai plus de force. Elle me fait lâcher mes sabres, l’un après l’autre.
Du coin de l’œil, je vois Laia approcher, dague en main. Bon sang, arrête. Elle va te tuer.
Je cligne des yeux. Laia a disparu. Je me dis que j’ai dû rêver, que le coup m’a brouillé l’esprit, mais Laia réapparaît et jette du sable dans les yeux de ma mère. La Commandante tourne brusquement la tête et je récupère péniblement mes sabres dans la poussière. J’en attrape un au moment où je croise le regard de ma mère.
Je m’attends que son poignet ganté se lève et fasse barrage au sabre. Je m’attends à mourir au milieu de son triomphe teinté de jubilation malveillante.
Au lieu de cela, j’entraperçois dans ses yeux une émotion que je n’arrive pas à identifier.
Le sabre la frappe à la tempe et le coup qu’elle reçoit la fera dormir pendant au moins une heure. Elle s’écroule comme un sac de pommes de terre.
Laia et moi ressentons un mélange de colère et de confusion. Je la fixe, par terre. Y a-t-il un crime que ma mère n’ait pas commis ? Elle a fouetté, tué, torturé, réduit en esclavage. À présent, elle est allongée devant nous, sans défense. Il serait facile de la tuer. Le Mask en moi m’incite à le faire. Ne flanche pas maintenant, espèce d’idiot. Tu vas le regretter.
L’idée même me répugne. Pas ma propre mère, pas comme ça, même si elle est un monstre.
Quelque chose bouge. Une silhouette rôde dans l’obscurité de l’entrepôt. Un soldat ? Peut-être, mais un soldat trop lâche pour venir se battre. Peut-être nous a-t-il vus, peut-être pas. Je ne vais pas attendre de le découvrir.
« Laia. » J’attrape ma mère par les jambes et je la traîne à l’intérieur. Elle est si légère. « Va chercher le cheval.
— Elle… Est-ce qu’elle… » Elle baisse les yeux sur le corps de la Commandante et je fais non de la tête.
« Le cheval, lui dis-je. Détache-le et emmène-le à la porte. » Alors qu’elle s’exécute, je coupe un morceau de la corde que j’ai dans mon sac et je ligote les chevilles et les poignets de ma mère. Cela ne la retiendra pas longtemps une fois qu’elle sera réveillée, mais en plus du coup qu’elle a reçu à la tête, cela devrait nous donner le temps de nous éloigner de Serra avant qu’elle envoie des soldats à notre poursuite.
« Elias, nous devons la tuer. » Laia tremble de tout son corps. « Elle se lancera à notre poursuite dès qu’elle reprendra connaissance. Nous n’arriverons jamais à Kauf.
— Je ne la tuerai pas. Si tu veux le faire, dépêche-toi. Nous n’avons pas beaucoup de temps. »
Je me tourne et scrute l’obscurité derrière nous. Celui qui nous observait est parti. Nous devons envisager le pire : c’était un soldat et il va sonner l’alarme.
Aucune troupe ne patrouille en haut des remparts de Serra. Enfin un peu de chance. Après quelques efforts, la porte cachée finit par s’ouvrir en grinçant. Quelques secondes plus tard, nous sommes de l’autre côté de l’épais mur. Pendant un moment, je vois double. Fichu coup à la tête.
Nous traversons discrètement un verger d’abricotiers. Laia guide le cheval et j’ouvre la marche, sabres en main.
La Commandante a choisi de m’affronter seule. Peut-être était-ce par fierté – par désir de se prouver, ainsi qu’à moi, qu’elle peut me supprimer d’une main. Quelle que soit la raison, elle a dû poster quelques escouades par ici pour nous attraper si nous parvenions à nous échapper. S’il y a une chose dont je suis certain au sujet de ma mère, c’est qu’elle a toujours un plan B.
Heureusement, la nuit est d’encre. Si la lune brillait, un bon archer nous viserait sans mal depuis les remparts. Nous nous fondons parmi les arbres. Malgré tout, je ne fais pas confiance à l’obscurité. J’attends que les grillons et les créatures de la nuit se taisent, que ma peau refroidisse, que claque le bruit d’une botte.
Mais aucun signe de l’Empire.
Nous approchons de la lisière du verger. Je ralentis l’allure. Un affluent du Rei coule à proximité. Les deux seuls points lumineux dans le désert sont deux garnisons, chacune à des kilomètres de nous et l’une de l’autre. Les messages des tambours résonnent et parlent de mouvements de troupes dans Serra. Au loin, des sabots de chevaux martèlent le sol et je me crispe – mais ils s’éloignent.
« Il y a quelque chose qui cloche, dis-je à Laia. Ma mère aurait dû placer des patrouilles par ici.
— Peut-être pensait-elle qu’elle n’en aurait pas besoin. » Le murmure de Laia est incertain. « Qu’elle nous tuerait.
— Non. La Commandante a toujours un plan B. » Soudain, je regrette qu’Helene ne soit pas là. Je peux presque la voir froncer ses sourcils argentés pendant qu’elle démêle patiemment et précautionneusement les faits dans son esprit.
Laia penche la tête vers moi. « Elias, il arrive à la Commandante de se tromper. Elle nous a sous-estimés. »
C’est vrai. Et pourtant un sentiment tenace ne me lâche pas. Enfers, j’ai mal à la tête. J’ai envie de vomir. De dormir. Elias, réfléchis. Qu’as-tu vu dans ses yeux avant de l’assommer ? Une émotion. Quelque chose que normalement elle n’exprimerait pas.
Je finis par saisir. De la satisfaction. La Commandante était contente.
Mais pourquoi serait-elle contente que je l’assomme après qu’elle a essayé de me tuer ?
« Laia, elle n’a pas fait d’erreur. » Nous quittons le verger et marchons dans l’immensité. J’observe l’orage qui se prépare au-dessus des montagnes de Serra. « Elle nous a laissés partir. »
Sauf que je ne comprends pas pourquoi.
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HELENE
Loyal jusqu’à la mort.
La devise de la Gens Aquilla, chuchotée à mon oreille par mon père quelques instants à peine après ma naissance. J’ai prononcé ces mots mille fois. Je ne les ai jamais remis en question. Je n’en ai jamais douté.
Je pense à ces mots alors que je suis écroulée entre deux légionnaires dans le donjon, au sous-sol de Blackcliff. Loyal jusqu’à la mort.
Loyale envers qui ? Ma famille ? L’Empire ? Mon propre cœur ?
Maudit soit mon cœur ! C’est à cause de lui que j’ai atterri ici.
« Comment Elias Veturius s’est-il échappé ? »
Mon interrogateur interrompt mes pensées. Sa voix est tout aussi insensible qu’il y a des heures, quand la Commandante m’a jetée dans ce trou avec lui. Elle m’a attrapée, avec le soutien d’une escouade de Masks, à l’extérieur des baraquements de Blackcliff. Alors que je me suis rendue sans résistance, elle m’a tout de même assommée. Et j’ignore comment, mais entre ce moment et maintenant, elle m’a retiré la chemise argentée que les Augures, les hommes sacrés de l’Empire, m’ont donnée. Une chemise qui, fondue à ma peau, me rendait presque invincible.
Je devrais sans doute être surprise qu’elle ait réussi à me l’enlever. Or je ne le suis pas. Contrairement au reste de ce fichu Empire, je n’ai jamais fait l’erreur de la sous-estimer.
« Comment s’est-il échappé ? »
Je réprime un soupir. J’ai déjà répondu à cette question cent fois. « Je ne sais pas. Une seconde, j’allais lui couper la tête et la suivante mes oreilles sifflaient. Quand j’ai regardé l’estrade, il avait disparu. »
L’interrogateur fait un signe de tête aux deux légionnaires qui me tiennent. Je m’arme de courage.
Ne leur dis rien. Quoi qu’il arrive. Quand Elias s’est échappé, j’ai promis de le couvrir une dernière fois. Si l’Empire apprenait qu’il s’est enfui par les tunnels, qu’il voyage avec une Érudite ou qu’il m’a donné son masque, les soldats retrouveraient sa piste plus facilement. Il ne quitterait jamais la ville vivant.
Les légionnaires me plongent la tête dans un seau d’eau croupie. Je serre les lèvres, ferme les yeux et je me laisse faire même si chaque partie de moi veut combattre mes ravisseurs. Je m’accroche à une image, comme la Commandante nous l’a appris pendant notre formation en interrogatoire.
Elias s’échappant. Souriant dans un pays lointain inondé de soleil. Ayant enfin trouvé la liberté qu’il a si longtemps cherchée.
Mes poumons luttent et ça me brûle. Elias en train de s’échapper. Elias libre. Je me noie, je meurs. Elias en train de s’échapper. Elias libre.
Les légionnaires sortent ma tête du seau et j’inspire profondément.
L’interrogateur soutient mon menton d’une main ferme et me force à regarder dans ses yeux verts à la lueur pâle et insensible au milieu de son masque argenté. Je m’attends à y voir une once de colère, au moins de frustration après des heures à poser les mêmes questions et à entendre les mêmes réponses. Mais il est calme. Presque placide.
Dans ma tête, je l’appelle l’Homme du Nord ; à cause sa peau mate, de ses joues creuses et de ses yeux enfoncés. Il est sorti de Blackcliff il y a quelques années, un peu jeune pour faire partie de la Garde noire, encore plus pour être un interrogateur.
« Comment s’est-il échappé ?
— Je vous l’ai dit…
— Pourquoi étais-tu dans la baraque des Skulls après l’explosion ?
— J’ai cru le voir, mais je l’ai perdu. » C’est une version de la vérité. Au final, je l’ai bel et bien perdu.
« Comment a-t-il placé les charges d’explosifs ? » L’Homme du Nord me lâche et marche lentement autour de moi en se fondant dans l’obscurité. À l’exception de la pièce de tissu rouge sur son uniforme – un oiseau en train de crier, le symbole de la Garde noire, les hommes de main de l’Empire. « Quand l’as-tu aidé ?
— Je ne l’ai pas aidé.
— Il était ton allié. Ton ami. » L’Homme du Nord sort quelque chose de sa poche. Je ne vois pas ce que c’est. « Au moment où il devait être exécuté, une série d’explosions a quasiment rasé l’école. Penses-tu vraiment que quelqu’un croira que c’est une coïncidence ? »
Devant mon silence, l’Homme du Nord fait signe aux légionnaires de me mettre à nouveau la tête dans le seau. J’inspire à fond et je me concentre uniquement sur l’image d’Elias libre.
Mais, une fois sous l’eau, je pense à elle.
L’Érudite. Ses cheveux noirs, ses formes avantageuses et ses fichus yeux mordorés. La façon dont il a pris sa main quand ils ont traversé la cour en courant. La manière dont elle a prononcé son nom qui, dans sa bouche, ressemblait à une chanson.
J’avale une gorgée d’eau. Elle a un goût de mort et de pisse. Je donne un coup de pied et je me débats. Les légionnaires me tiennent. Calme-toi. C’est comme ça que les interrogateurs détruisent leurs prisonniers. Il s’engouffrera dans la première brèche qu’il verra et la forcera jusqu’à ce que je craque.
Elias en train de s’échapper. Elias libre. J’essaie de visualiser cette image mais elle est remplacée par Elias et la fille, enlacés.
Peut-être que me noyer ne serait pas si horrible.
Les légionnaires me redressent au moment où mon monde devient noir. Je crache de l’eau. Blinde-toi, Aquilla. Il va te briser.
« Qui est la fille ? »
La question est tellement inattendue que pendant un moment accablant je suis incapable de masquer le choc – ou la reconnaissance – qui apparaît sur mon visage.
Une partie de moi maudit Elias d’avoir été suffisamment bête pour être vu avec la fille. L’autre partie essaie de réprimer la terreur qui me tord le ventre. L’interrogateur regarde les émotions se succéder dans mes yeux.
« Très bien, Aquilla. » Ses mots sont mortellement calmes. Je pense immédiatement à la Commandante. Une fois, Elias m’a dit que plus elle parlait doucement, plus elle était dangereuse. Je vois enfin ce que l’Homme du Nord a sorti de son uniforme : deux paires de bagues métalliques jointes qu’il glisse à ses doigts. Des coups de poing en cuivre. Une arme qui transforme n’importe quel simple coup de poing en mort lente et sanglante.
« Commençons donc par là.
— Commencer ? » Je suis dans ce trou à rats depuis des heures. « Que voulez-vous dire ?
— Ceci – il désigne le seau et mon visage tuméfié – était ma façon de faire connaissance avec toi. »
Dix enfers sanglants. Il se retenait. Il a fait monter la douleur petit à petit, il m’a affaiblie, il attendu que je me trahisse. Elias en train de s’échapper. Elias libre. Elias en train de s’échapper. Elias libre.
« Mais à présent, Pie de sang, dit l’Homme du Nord à voix basse, nous allons voir de quoi tu es faite. »
* * *
Le temps se brouille. Les heures passent. Ou sont-ce des jours ? Des semaines ? Je ne sais pas. Dans ce sous-sol, je ne vois pas le soleil. Je n’entends pas les tambours ou la tour de l’horloge.
Un petit peu plus longtemps, me dis-je après un tabassage particulièrement violent. Une heure de plus. Résiste une heure de plus. Une demi-heure de plus. Cinq minutes. Une minute. Juste une.
Pourtant, chaque seconde est douloureuse. Je suis en train de perdre la bataille. Je le sens dans le temps qui s’évapore, dans la façon dont mes mots s’embrouillent.
La porte du donjon s’ouvre, se ferme. Des messagers arrivent, discutent. Les questions de l’Homme du Nord changent mais ne s’arrêtent jamais.
« Nous savons qu’il s’est échappé par les tunnels avec une fille. » L’un de mes yeux est tellement enflé qu’il est fermé. Je lui lance un regard noir de l’autre. « Il y a tué la moitié d’une escouade. »
Oh, Elias. Ces morts vont le tourmenter, il les verra plus comme un choix qu’une nécessité – le mauvais choix. Il gardera ce sang sur ses mains longtemps alors qu’il se serait déjà effacé des miennes.
Cependant une partie de moi est soulagée que l’Homme du Nord sache qu’Elias s’est échappé. Au moins, je n’ai plus à mentir. Quand il m’interroge sur la nature du lien qui unit Laia et Elias, je peux honnêtement dire que je n’en sais rien.
Je dois juste survivre assez longtemps pour que l’Homme du Nord me croie.
« Parle-moi d’eux. Ce n’est pas si difficile, n’est-ce pas ? Nous savons que la fille était liée à la Résistance. A-t-elle retourné Elias pour qu’il adhère à leur cause ? Étaient-ils amants ? »
J’ai envie de rire. Je n’en sais pas plus que vous.
J’essaie de lui répondre, mais j’ai trop mal pour faire autre chose que gémir. Les légionnaires me laissent tomber par terre. Je me roule en boule dans une tentative désespérée de protéger mes côtes cassées. Ma respiration est devenue un râle. Je me demande si la mort est proche.
Je pense aux Augures. Savent-ils où je suis ? Cela leur importe-t-il ?
Ils doivent être au courant. Et ils n’ont rien fait pour m’aider.
Mais je ne suis pas encore morte. Et je n’ai pas donné ce qu’il veut à l’Homme du Nord. S’il continue à poser des questions, alors Elias est libre et la fille avec lui.
« Aquilla. » L’Homme du Nord a une voix… différente. Fatiguée. « Il ne te reste plus beaucoup de temps. Parle-moi de la fille.
— Je ne…
— Sinon, j’ai pour ordre de te battre à mort.
— Ordre de l’Empereur ? », dis-je dans un souffle douloureux. Je suis surprise. Je pensais que Marcus me ferait subir toutes sortes d’horreurs lui-même avant de me tuer.
« Peu importe d’où viennent les ordres », dit l’Homme du Nord. Il s’accroupit. Ses yeux verts plongent dans les miens. Pour une fois, ils sont moins calmes. « Aquilla, il n’en vaut pas la peine. Dis-moi ce que je veux savoir.
— Je… Je ne sais rien. »
L’Homme du Nord attend un instant. Me fixe. Devant mon silence, il se lève et enfile les coups de poing en cuivre.
Je pense à Elias qui, il y a peu, était dans ce même donjon. À quoi a-t-il pensé alors qu’il regardait la mort en face ? Il avait l’air si serein quand il est arrivé sur l’estrade où devait avoir lieu son exécution. Comme s’il était en paix avec lui-même alors qu’il affrontait son destin.
J’aimerais pouvoir profiter d’un peu de sa paix intérieure. Au revoir, Elias. J’espère que tu trouveras la liberté. J’espère que tu trouveras la joie. Les Cieux savent qu’ici aucun d’entre nous ne les trouvera.
Soudain, derrière lui, la porte du donjon s’ouvre. J’entends une démarche familière et détestée.
L’empereur Marcus Farrar. Venu me tuer de ses mains.
« Empereur. » L’Homme du Nord le salue. Les légionnaires me mettent à genoux et penchent ma tête en avant pour que je fasse preuve d’un semblant de respect.
Dans la faible lumière du donjon – et une capacité à voir limitée – je ne distingue pas l’expression de Marcus. Mais j’identifie la grande silhouette aux cheveux clairs derrière lui.
« Père ? » Enfers sanglants, que fait-il ici ? Marcus pense-t-il l’utiliser à son avantage ? A-t-il l’intention de le torturer jusqu’à ce que je lui donne des informations ?
« Votre Majesté. » La voix de mon père est lisse comme du verre, monocorde au point de paraître insensible. Mais il me jette un regard furtif et ses yeux se remplissent d’horreur. Puisant dans le peu de force qui me reste, je le regarde avec insistance. Père, ne laisse rien paraître. Il ne faut pas qu’il sache ce que tu ressens.
« Un moment, pater Aquilla. » Marcus se débarrasse de mon père d’un revers de la main et regarde l’Homme du Nord. « Lieutenant Harper. Avez-vous obtenu quelque chose ?
— Elle ne sait rien au sujet de la fille, Votre Majesté. Elle n’a pas non plus participé à la destruction de Blackcliff. »
Il m’a donc crue.
Le Serpent fait signe aux légionnaires qui me tiennent de disparaître. Je m’ordonne de ne pas m’écrouler. Marcus m’attrape par les cheveux et me force à me lever. L’Homme du Nord regarde, le visage impassible. Je serre les dents et bombe le torse. J’embrasse la douleur en m’attendant à ne voir que de la haine dans les yeux de Marcus.
Mais il me fixe avec cette tranquillité inquiétante qu’il exprime parfois. Comme s’il connaissait parfaitement mes peurs.
« Vraiment, Aquilla ? », dit Marcus. Je détourne le regard. « Elias Veturius, ton seul et grand amour… » Prononcés par lui, ces mots deviennent dégoûtants. « … s’échappe sous ton nez avec une Érudite et tu ne sais rien d’elle ? Tu ne sais pas comment elle a survécu à la Quatrième Épreuve, par exemple ? Ou quel est son rôle dans la Résistance ? Les menaces du lieutenant Harper sont-elles inefficaces ? J’ai peut-être une meilleure idée. »
Derrière Marcus, Père pâlit. « Votre Majesté, je vous en prie… »
Marcus l’ignore, me pousse contre le mur froid et humide du donjon et plaque son corps contre le mien. Il approche ses lèvres de mon oreille et je ferme les yeux en regrettant amèrement que Père assiste à ça.
« Dois-je trouver quelqu’un que nous pourrions tourmenter ensemble ? murmure Marcus. Quelqu’un dans le sang duquel nous baigner ? Ou vais-je t’obliger à accomplir d’autres choses ? J’espère que tu as fait attention aux méthodes d’Harper. En tant que Pie de sang, tu vas souvent les utiliser. »
Mes cauchemars – ceux que, je ne sais comment, il connaît – m’apparaissent avec une clarté terrifiante : des enfants battus, des mères éventrées, des maisons réduites en cendres. Moi, à ses côtés, son fidèle lieutenant, son soutien, sa maîtresse. M’en délectant. Le désirant. Le désirant lui.
Ce ne sont que cauchemars.
« Je ne sais rien, dis-je d’une voix rauque. Je suis fidèle à l’Empire. Je l’ai toujours été. » Ne torture pas mon père, ai-je envie d’ajouter, mais je me force à ne pas supplier.
« Votre Majesté. » Cette fois, mon père a un ton plus ferme. « Et notre arrangement ? »
Un arrangement ?
« Un instant, pater, ronronne Marcus. Je suis en train de m’amuser. » Il se serre un peu plus contre moi avant qu’une curieuse expression se dessine sur son visage – de la surprise ou peut-être de l’énervement. Il tourne brusquement la tête comme un cheval écartant une mouche, avant de s’éloigner de moi.
« Détachez-la, dit-il aux légionnaires.
— Que se passe-t-il ? » J’essaie de tenir debout. Mes jambes se dérobent sous moi. Père m’attrape avant que je tombe et passe mon bras sur ses épaules.
« Tu es libre de partir. » Marcus ne me lâche pas du regard. « Pater Aquilla, venez me voir demain à la dixième cloche. Vous savez où me trouver. Pie de sang, tu l’accompagneras. » Il s’arrête et passe lentement le doigt sur mon visage maculé de sang. Je lis une sorte de soif dans ses yeux. Il porte le doigt à sa bouche et lèche le sang. « J’ai une mission pour toi. »
Puis il part, suivi de l’Homme du Nord et des légionnaires. Ce n’est qu’une fois évanouis leurs bruits de pas dans l’escalier qui mène à la sortie du donjon que je laisse tomber ma tête. La fatigue, la douleur et mon scepticisme m’ont pris toutes mes forces.
Je n’ai pas trahi Elias. J’ai survécu à l’interrogatoire.
« Viens, ma fille. » Mon père me prend dans ses bras aussi doucement que si j’étais un nouveau-né. « Rentrons à la maison.
— Quels sont les termes de cet arrangement ? Contre quoi m’as-tu échangée ?
— Rien d’important. » Père essaie de me porter. Je ne le laisse pas faire. Je me mords la lèvre jusqu’au sang. Alors que nous sortons lentement de la cellule, je m’accroche à cette douleur plutôt qu’à la faiblesse de mes jambes et à la brûlure dans mes os. Je suis la Pie de sang de l’Empire des Martiaux. Je quitterai ce donjon sur mes deux jambes.
« Père, que lui as-tu donné ? De l’argent ? Des terres ? Sommes-nous ruinés ?
— Pas de l’argent. De l’influence. C’est un Plébéien. Il n’a pas de Gens, pas de famille pour le soutenir.
— Les Gens lui tournent le dos ? »
Mon père acquiesce. « Elles réclament sa démission – ou son assassinat. Il a trop d’ennemis, il ne peut pas tous les mettre en prison ou les tuer. Ils sont trop puissants. Il a besoin d’influence. Je lui en ai donné. En échange de ta vie.
— Mais comment ? Vas-tu le conseiller ? Lui prêter des hommes ? Je ne comprends pas…
— Ça n’a aucune importance pour l’instant. » Je ne peux pas regarder les yeux bleus et perçants de Père sans qu’une boule se forme dans ma gorge. « Tu es ma fille. Je lui aurais donné la peau de mon dos s’il me l’avait demandé. Appuie-toi sur moi. Économise tes forces. »
Marcus n’a pas pu seulement obtenir de l’influence. Je veux que mon père m’explique tout mais je suis prise de vertiges alors que nous montons l’escalier. Je le laisse m’aider à sortir du donjon, incapable de me défaire du sentiment tenace que quel que soit le prix qu’il a payé pour moi, il était trop élevé.
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LAIA
Nous aurions dû tuer la Commandante.
Au-delà des vergers de Serra, le désert est silencieux. Le seul indice d’une révolution érudite est la lueur orange des incendies au milieu du ciel nocturne limpide. Une brise fraîche porte l’odeur de la pluie venue de l’est où un orage éclate au-dessus des montagnes.
Repars. Tue-la. Je suis déchirée. Si Keris Veturia nous a laissés partir, c’est qu’elle a une raison diabolique. En plus, elle a assassiné mes parents et ma sœur. Elle a arraché un œil à Izzi. Torturé Cuisinière. M’a torturée moi. Elle a mené une génération de monstres sanguinaires et ignobles qui a réduit mon peuple en esclavage à coups de crosse. Elle mérite de mourir.
Maintenant que nous sommes de l’autre côté des murs de Serra, il est trop tard pour rebrousser chemin. Darin importe plus que ma vengeance contre cette folle.
Dès que nous quittons les vergers, Elias monte à cheval. Son regard ne se repose jamais et chacun de ses mouvements est teinté de méfiance. Je sens qu’il se pose la même question que moi. Pourquoi la Commandante nous a-t-elle laissés partir ?
Je prends sa main et il me hisse derrière lui. Notre extrême proximité me fait rougir. La selle est énorme, mais Elias n’est pas exactement petit. Je ne sais pas trop où poser mes mains – sur ses épaules ? Sa taille ? Je choisis de les garder sur mes hanches. Il donne un coup de talon dans les flancs du cheval qui bondit. Je m’accroche à une sangle de l’armure d’Elias pour ne pas tomber à la renverse. Il me rattrape et me tire contre lui. Je passe mes bras autour de sa taille et me blottis contre son dos. J’ai le tournis alors que le désert défile sous mes yeux.
« Baisse-toi, dit-il en tournant la tête. Garnisons droit devant. » Il agite les épaules, il est traversé par un frisson. Des années à observer mon grand-père avec ses patients m’incitent à poser ma main sur son cou. Il est chaud, mais cela pourrait être dû au combat avec la Commandante.
Son frisson s’estompe et il fait accélérer le cheval. Je me retourne vers Serra, m’attendant à voir sortir des soldats des portes ou qu’Elias dise que les tambours viennent d’annoncer notre localisation. Mais nous passons devant les garnisons sans problème – l’immensité du désert s’étend devant nous. Peu à peu, la panique qui s’était emparée de moi à la vue de la Commandante se calme.
Elias se dirige grâce aux étoiles. Au bout d’un quart d’heure, il met le cheval au petit galop.
« Les dunes se trouvent au nord. À cheval, c’est un enfer. » Je me redresse pour l’entendre malgré le bruit des sabots. « Nous allons aller vers l’est. » Il désigne les montagnes d’un signe de tête. « Nous devrions nous retrouver sous l’orage dans quelque heures. Il effacera nos traces. Nous irons alors vers les contreforts… »
Aucun d’entre nous ne voit l’ombre qui sort soudain de l’obscurité avant qu’elle ne nous fonce dessus. Un instant, Elias est devant moi, son visage à quelques centimètres du mien alors que je suis penchée pour l’écouter. L’instant suivant, j’entends son corps tomber sur le sol. Le cheval se cabre et je m’accroche à la selle pour ne pas être désarçonnée. Mais une main m’attrape par le bras et me fait tomber à mon tour. Sa froideur me donne envie de hurler. C’est comme si j’étais touchée par l’hiver lui-même.
« Donnnne. » La créature parle d’une voix éraillée. Tout ce que j’en vois, ce sont des bandelettes de ténèbres flottant autour d’une forme vaguement humaine. La puanteur de la mort me donne des haut-le-cœur. À quelques mètres de là, Elias jure en luttant contre d’autres ombres.
« L’argggeeennntt, dit celle qui me tient. Donne.
— Lâche-moi ! » Mon coup de poing rencontre une peau moite qui me gèle de la main au coude. L’ombre disparaît et soudain, je me bats avec de l’air. Une seconde plus tard, une bande de glace enserre mon cou.
« Donnnne ! »
Je ne peux pas respirer. Je donne des coups de pied désespérés. Ma botte finit par atteindre son but, l’ombre me lâche et me laisse haletante, j’essaie de retrouver mon souffle. Un cri déchire la nuit au moment où je vois une tête surnaturelle voler – l’œuvre du sabre d’Elias. Tandis qu’il court vers moi, deux autres créatures sortent du désert et lui bloquent la route.
« C’est un spectre ! me hurle-t-il. La tête ! Il faut lui couper la tête !
— Je ne suis pas une escrimeuse ! » Le spectre réapparaît. Je dégaine le sabre de Darin que j’ai fixé sur mon dos. Dès que le spectre comprend que je ne sais pas ce que je fais, il plonge ses doigts dans mon cou qui commence à saigner. Le froid et la douleur me font hurler et, alors que mon corps s’engourdit, je laisse tomber le sabre de Darin.
Un éclair d’acier, un cri terrifiant et l’ombre s’écroule, la tête coupée. Le désert devient soudain silencieux. Seules nos respirations difficiles brisent le silence. Elias essuie le sabre de Darin et me rejoint. Il voit les marques sur mon cou et soulève mon menton de ses doigts chauds.
« Tu es blessée.
— Ce n’est rien. » Il a lui-même des entailles au visage et ne se plaint pas. Je m’écarte et prends le sabre de Darin. Elias semble le remarquer pour la première fois. Sa mâchoire se décroche. Il le lève pour le voir à la lumière des étoiles.
« Dix enfers, est-ce un sabre Teluman ? Comment… » Un trottinement derrière lui nous pousse à empoigner nos armes. Bien que rien n’émerge de l’obscurité, Elias marche vers le cheval à grandes enjambées. « Fichons le camp d’ici. Tu me raconteras en chemin. »
Nous fonçons vers l’est. Alors que nous chevauchons, je prends conscience que, mis à part ce que je lui ai raconté la nuit où les Augures nous ont enfermés dans sa chambre, Elias ne sait presque rien de moi.
Ce pourrait être une bonne chose, dit la part méfiante en moi. Moins il en sait, mieux c’est.
Tandis que je réfléchis à ce que je peux lui dire au sujet de l’arme de Darin et Spiro Teluman, Elias tourne la tête vers moi. Ses lèvres esquissent un sourire ironique, comme s’il devinait mon hésitation.
« Laia, nous sommes dans le même bateau. Tu devrais tout me raconter. Et, ajoute-t-il en désignant mes blessures à la tête, nous nous sommes battus côte à côte. Ça porte malheur de mentir à son compagnon d’armes. »
Nous sommes dans le même bateau. Depuis que je lui ai fait jurer de m’aider, tous ses actes en sont la preuve. Il a le droit de savoir pour quoi je me bats. Il a le droit de connaître ma vérité, si étrange et surprenante soit-elle.
« Mon frère n’est pas un Érudit ordinaire. Et… Enfin… Je n’étais pas exactement une esclave ordinaire… »
* * *
Vingt-cinq kilomètres et deux heures plus tard, Elias chevauche silencieusement devant moi alors que le cheval avance péniblement. Il tient les rênes d’une main et un poignard de l’autre. De la bruine tombe de nuages bas.
Je lui raconte tout – le raid, l’héritage de mes parents, l’amitié de Spiro, la trahison de Mazen, l’aide des Augures. Les mots me libèrent. Peut-être suis-je si habituée au poids des secrets que je ne remarque pas combien ils sont lourds jusqu’à ce que je m’en affranchisse.
« Es-tu fâché ? je demande finalement.
— Ma mère ». Il parle tout bas. « Elle a tué tes parents. Je suis désolé. Je…
— Tu n’es pas responsable des crimes de ta mère, dis-je après un instant de surprise. Tu n’as pas à t’excuser. » Je regarde le désert – vide, silencieux. Trompeur. « Comprends-tu pourquoi il est très important pour moi de sauver Darin ? Il est tout ce que j’ai. Après ce qu’il a fait pour moi – et ce que je lui ai fait – l’abandonner…
— Tu dois le sauver. Je comprends. Mais, Laia, il est bien plus que ton frère. Tu dois le savoir. » Elias me regarde de ses yeux gris perçants. « Personne n’a jamais défié les Martiaux à cause de l’acier produit par l’Empire. Toutes les armes, de Marinn aux Terres du Sud, se brisent contre nos lames. Avec ce qu’il sait, ton frère pourrait faire tomber l’Empire. Pas étonnant que la Résistance veuille mettre la main sur lui. Ni que l’Empire l’ait envoyé à Kauf au lieu de le tuer. Ils veulent tous savoir s’il a parlé de ses compétences à quiconque.
— Ils ne savent pas qu’il était l’apprenti de Spiro. Ils pensent qu’il était un espion.
— Si nous arrivons à le libérer et à l’emmener à Marinn… » Elias arrête le cheval devant une crique d’eau de pluie et me fait signe de descendre. « … il pourrait fabriquer des armes pour les Mariners, les Érudits, les Tribus. Il pourrait tout changer. »
Elias secoue la tête et glisse à terre. Ses bottes touchent le sol et ses jambes se dérobent sous lui. Il se rattrape au pommeau de la selle. Il pâlit et porte sa main à la tempe.
« Elias ? » Son bras tremble. Il frissonne, comme il avait frissonné quand nous avons quitté Serra. « Es-tu…
— La Commandante m’a asséné un mauvais coup. Rien de sérieux. » Il retrouve des couleurs alors qu’il plonge la main dans la sacoche de la selle et me tend une poignée d’abricots si mûrs qu’ils sont sur le point d’éclater. Il a dû les prendre dans le verger.
J’ai un pincement au cœur en mordant dans le fruit. Je ne peux pas manger d’abricots sans penser à ma joyeuse Nan et à ses confitures.
Elias ouvre la bouche comme s’il allait dire quelque chose, puis il se ravise et se tourne pour remplir les gourdes d’eau de la crique. Je sens qu’il a envie de me poser une question. Serai-je capable d’y répondre ? Quelle est la créature que tu as vue dans le bureau de ma mère ? D’après toi, pourquoi les Augures t’ont-ils sauvée ?
« Dans la cabane, avec Keenan, finit-il par dire. C’est toi qui l’as embrassé ? Ou c’est lui qui t’a embrassée ? »
Je crache mon abricot en toussant et Elias vient me tapoter le dos. Je m’étais demandé si je devais lui parler du baiser. J’avais conclu que ma vie dépendait de lui et que je ne devais rien lui cacher.
« Je te raconte ma vie et c’est ça, ta première question ? Pourquoi…
— À ton avis ? » Il penche la tête, hausse les sourcils et mon estomac se retourne. « Dans tous les cas, tu… tu… »
Il pâlit à nouveau et une étrange expression traverse son visage. De la sueur perle sur son front.
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